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44

. avoit irdonnèlieu au proverbe célèbre
g.

Il mourutgran⸗
ana -

doue cens
nne . I avoit eutrois

ne des Amazones , mere
082 315dont il eut Oenopion &Sta -

mere de DéEmophoon qui ſue -

Mineſthée , après la guerre de8

dans

105

elo - 1
core .

20 Grecd
L¹h4iν,ꝰi - ; cdi 1d leS apRell νpellent ces 1

voulurent point ſecourir ilde 5, ni embraſ -
ler

ſon pharti . Ceſt
pourque Oĩ 1 s laiſſa à la

0¹ —gauche , ſon chemin vers l ' Enopie ,
* 7 11

ou rẽgnoit alors Eaque elefpeln Fane
5

du nom de ſa
65oit⸗ppellé Enopie . C atai en fou -

leà ſon arrivée , & chacun dulut voir ce

ſiation étoit ſigrande .
„ Telamon , Pelée ,

& Phoque, allerent au - devant de lui . Le

1 Roi
1¹3

Les trois fils Ee
lu



IETAMORPHOSE8S

out vieux qu' il Etoit , S' avA .
8 dignité le pouvoit per

avoir recu, il lui deman -

da le ſujet de ſon voy emande

qui renouvella la . de Minos, , le ft
*ehfin ce Prince :

„ pour venget

de mon ſils , & je viens vous ſup-
ppuyer de votre ſecours . Pie -

5douleur , & Aune guerre fl
Gemz de 80§S demande la contolation

9104018 „ c ' eſt s ' armer pout
armer pour ma vengean

it Eac
8

ous me demande : des cho -

ple ne ſgauroit f
4e ! 161l 3114 58 18 Ene1eE dela VICIIIC alliance què 10Uus avOns eue

ems avec les Atheniens « etie
pas Minos , qui S·En

nſe
d de ce refus . Aufl

püt - ils empécher de di

coüte roit 55ien cher d

1185 faire des

11IVEIles forCes .

qu' on vit paroltre de loin un vaiſſeau d &

thenes , entra bien - töt dans le

port . Cephale etoit dans ce vaiſſeau : le

Atheniens

ous me demandez Pimpoſſib 518 „16.

WI585 Etoit - 1 parti dEnopie,125

rè ,à cau -

S aVantd -
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Y 105 5

Atheniens
demander d

tre 8

par hazard ſur

que Cephale M vint

bien qu
1

7 eüͤt le
8·tems qu ' ils

ſent vü , toutefois 115
le reconnu

aprèslavoir embr

& dẽautre ce que
le conduiſirent

Cephale qui avoit encore d3
marqu

la beauté de ſa jeuneſſe , entra dans le Pa -

lais de ce Prince , ayant en main unèe bran -

che d ' Olivier , au milien des deux entfans

llas , Clyton & Rute qui — ——nt * Pa
les premiers , Iorſqu ' ils eurent été intro

duits devant le Roy. Enſuite Cephale

expoſa ſes ordres , demanda du ſecou

avec une belle éloquence , repréſenta . l ' a5
liance que leurs ancètres avoient toujours
entretenuẽ , & ajouta enfin pour de toucher

dayantage , que Minos n ' en vouloit pas
ſeulement au peuple d ' Athenes , mais qu' il
vouloit ulurpoer la domination de toute

EAchaie . Ainſi ayant appuyé la juſtice
de ſa cauſe e par la de ſon ( looquen -
ce , Eaque lui rẽpondi ten cette manie
Pibenes sne doit pas

3 du 801185
elle en peut lever librement par tout o

» elle en trouvera dans mes Etats . Ne

doutez point que mes forces ne ſolent

Tome II . 2 a⁴



86 LES METAMORPHOSES

vο “ - s , & qu' elle 8 ne marchent pour
votrèe défenſe ; je ſuis aſſez fort pour
„ Vous & pour mol, & quand jaurai don -

né du ſecours à mes alliés , il m' en reſte -

v ra encore aſſea pour me defendre de mes

ennemis . Graces au Ciel, vous m' en

„ demandez en un tems où je ne puis
·m ' excuſer de vous en donner liberale -

» ment a«. Ainſi , lui répondit Cephale ,
que votre grandeur croiſſe toujours , &

que votre Etat Saugmente & en richeſ⸗

ſes , & en peuples . Oertes
J5ait regu une

grande joye quand j j ' ai vũ venir au - devant
g moi une Jeunelle ſi floriſſante &

Prel-
que toute d ' un mème àge ; mais je me ſuis

etonnè de ne voir point la plùpart de ceux

que j ' avois connus en votre Cour , lorſque
Jy fus autrefois regu . Eaque , à qui ces

paroles remirent ſes mall heurs en mémoire ,
ne pũt s ' empècher de ſoupirer , & parla de

la ſorte à Cephale : Nous avons d' abord

Etẽé malbeureux; mais une meilleure fortu -

ne a ſuivi des commencemens ſi deplora -
bles . Je voudrois Vous en Pouvoir faire

le tableau ; mais afin de ne Vous pas en -

nuyer , je vous dirai en peu de mots & ſans

garder aucun ordre , Phiſtoire de mes in -

Ceux que vous me demandea , ne
ſont plus aujourd ' hui que cendre , & jai
perdu avec eux la Plus grande partie deè mes

ſujets . Une peſte épouyentable ſe

dllk
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our
la

haine de Ju -

our
jue ce pays

Ol- 2 ume qu aVOlt ètè

le - mẽ eparut

nes une 5 adie ordinaire , & qu on n ' en con -

en nut point la cauſe , on la combattit long -
uis tems avec toutes les forces de la Medeci -

le - ne ; mais le mal étoit plus grand que tou -

le , tes ſortèes de ſecours , & tous les remedes

& quꝰony employa , furent vains & inutiles

ꝛſ. Premiẽrement tout ce pays fut rempli d ' un

me air Epais & de chaleurs Etouft antes . Le vent

ant qui vient du midi , & dont le ſouffle eſt
el. ordinairement mortel , ſouffla quatre mois

uis entiers . La corr
15

5 de l ' air paſſa juſ -
ux ques dans les fonta ines , & da oslesnyiercs
ue & l ' on vit parmilles champs , qui n ' etoient

ces point cultiyés , un non nbre prodigieux de

e , ſerpens , qui infecterent les fleuves de leur

de 15 On reconnut Premier rement la vio -

ord lence d ' une maladie ſi ſoudaine Par
la mort

tu - des chiens , es Oiſeaux , du bétail , & mé -

ra - me des bètes ſauvages . Le Laboureur 8˙6

ire tonnoit 85R voir tomber & mourir ſes

n - bœæufs au milieu de leur travail , & ſur les

i terres quẽꝰils ee Les moutons qui
in - ſembloient ſe

5¹
ain adre all lieu de béeler ,

ne ne pouvoient plus ſe ſolitenir , la laine leur

i : tomboit du dos , & ils ſéchoient d ' un feu

‚0s ſecret qui les dẽvVoroit au dedans . Les che -

95 vaux les plus vigoureux ne pouvoient plus
lit Q2 b ' animer



de ſa furie . Le cerf ne trouvoit plus e
ſecours en la légereté de ſes jambes , & les

ours étendus ſur terre , mavoient pas 0force de ſe jetter ſur les troupeaux . IEnô

avoit
par que de la laangueur , on ne

voyoit dans les bois , dans
ſur les chemins , des

ou mourans , & Lair

puanteur qui en bon, toit u

Etrange , ni les chiens , ni
85coßeneni mémèe loups n ' en vou int ap⸗

Procl
her : ils pourriſſoient erre où

InpsS , 85

Ils Etoĩent 1918555 en. mourant ; Podeur

qui en exhaloit , étoit funeſte & mortel -

1e , & donnoit au mal de nouvelles forces

Enfin cette maladie infécta premieret ment
les villages , & enſuite elle ſe ré pandit dans

les ville abord on ſentit un feu dans

168
la

ror ir que Lon voyoit

ſur l4 =

qui 98 endit ſec8 & rude , 88610
ne façon extraordinaire . On tenoit tou -

jours lla bouche ouverte pour ſe rafraſchir

en réſpira is Pair que ' on reſpiroit ,
ac hevoit UAinfect eCrps . On : nè Pou -

eurer au lit , on ſe jettoit W' eſto -

contre terre pour en tirer quelque
fralcheur ;

ſtale

ratr .

en

abar

ce E

por
tout

quꝰc
tout

font

vier

Pav .

dul

bles

roie

ſoietů
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qu ' o



— ——EAũ — — 2

5
qu On hne

1 5tout Etoit inutile ; on ſe jettoit d-
6 f 1 f 925, 4fontaines les puits , & d-

nt vieres ,

quon AVOIN
13 6

art Etolent foi -

u qu' on en 4

Uir les fol ces né permette

88Pil& Qqu1
25 1

les Etoient cauſe de leur
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mal . On en voyoit quelques leur

déja demi. morts , & qui dans

gant leur foibleſſe choient en reau

marchèr , tandis 118sPpou ſont .

nir . On en voyoit d ' autres qui Peuro dis

ẽtendus miſérablement par terre , & deqi quil
Ies yeux languiſſans donnoient un triſte t - [ Lort

moignage que la mort les alloit fermer , à Ju
Vous en euſſiez vu de tous cõtés un nom - funs

bre infini 5 qui levoient les mains au Ciel , épor
& ſi mouroient en la mème place O¹ l trapf
mal les avoit ſurpris . Quèe devois -zje faite ] ge ,
alors , que de déteſter la vie ? Et que pou -

mala

Voisje ſouhaiter que d' accompagner les ſontè

miens , & d ' ètre moi - mëme une parrie des entre

calamitẽs que 5 Yoyois ? Deequelque cbtł qui
què je jetta ſſe les E n' appercevois volo

què d16810
pult tures , & le vent ne fait point man⸗

ton . Plus de feüilles que la terre étoit grés
couverte de morts . Voyez - vous

ici prèsmort
ce Temple qui eſt confacré à & tels .

où l ' on monte
Par tant de degrés , il nyVroie

aperſonne qui n' y ait fait des ſa crifices , mleu

& qui ny en ait fait en vain . Combien ſurpr
de fois a - t - on vü mourir auprès des Au - de te

tels , & lè mari qui faiſoit des vœux pour püt f

ſa femme ,
8

la femme qui en faiſoit pour chac
ſon mari , &le pere qui en faiſoit pout coier
ſes enfans ?( 015 de fois a - t - Oon trou - iſſo
vé entre leurs mains partie de Len - Keren

cens , que la mort qui les ne de re

leur



DaS de jetter entiereme
1Dient leur 3

dans le feu ? Con

3 de reaux qu on amendoit pour etre immol ES „

5
en de fois les

ſont⸗- ils 85885 morts inopinément , tan -

dis que le Prètre faiſoiĩt ſes prieres , ou

iqu ' il verſoit le vin entre leurs cornes ?
e té⸗ Lorſque 18 faiſois moi - mème un ſacrifice

mer . 4 Jupiter pour le pays , pour mes trois en-
om - fans & pour moi , la victime jetta un cri

niel , epouvantable , & tomba morte ſans étre
1

u le frappee. Quand on li eut coupè la gor -
aire ge ,il n ' en ſortit que peu de ſang ; & la

ou - (maladie qui regnoit alors , Etoit ſi puil⸗
lesfſante & ſi forte' , qu ' ayant corrompu ſes

des entrailles , elle en avoit eflacé les marques
6téqui ont 088595tumé de faire connoſtre la

„ois volonté ddes Dieux . Pai vù des corps que
oint ] mangedient les vers , juſques ſur les de -

toit ] greés 85 Lemples „ & ce qui rendoit la

orès mort pl us affreuſe , j ' enai vl devant les Au -

& ſtels . luſieurs ſe tuant eumèẽmes , ſe déli -

17 vroient de l mort par la mort , & aimoient

es,mieux la prévenir , que d ' en étre bien - tõt

dienſerpris . Enfin , il mourut tant de monde

Lu- ⸗ de toute ſorte de condition , qu ' on n ' en

our Put faire les funerailles , ſelon le rang que
ourchacun tendit . Les portes de la 8 6

Our toient toutes r
119 ies de corps que Pon

ou - ⸗kiſſoit ſans ſebul ture , ou quꝰ on jettoit indit -

en - beremment dans le feu . Il n' y avoit plus
ne de reſpect qui fIt mettre de la difference

feur entre
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u toit A9 Iui polt

1que T0n

13
ur de ceð
Rbuchers ; & ES Ar rablèes & des er-

fans & des homI eunes & des

5õſur les fk

5n' avoiétt
5. D' ailleurs , il n' y av

2 de place pour faire des tombeau

à tout 161monde , 8 ill n ' y avoit pas aſet

de bois dont on

n

pö t faire des buchers polt

Vbrüler tous les morts . Enfin , éEtonm

le malheurs : O grand Dieul di

iter ; s ' il eſt vrai que vous 55
aiméè ma mere & que vousf

—

Dz - moi mon peuple , ou mettes

8 G315 le tombeau . Il donna par 1

Eclair , & par un tonnerre favorable , unt

marque qu' il m' avoit
5958

& comme ſt
Pris

5
pour un bon pr je le pül

que le ſuccè f
ondit à mes derances

rès : de - là un grand cheng q
lui Etoit conſacré , & dont la ſemenet
Etoit venuè 8 la forẽt de Dodone , & j ar

cus auprès de ce chene une infinité 0
qu 0 à leur petit bec um

5J
charge plus peſante

qu' elles. Jen admiti

le gi and nombre & en mème tems , je
pl5

pas de m' avoir pour vone

—
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DOVIDE , Liv . II . 193
pes m ede de dife-:: O mon

peres
6Jupiter ! 151 lis mes villes déſertes d ' un

aufſi grand nombre d ' habitans que je vois

ici dè fourmis . Auſſi - töt ce chenè trem -

ble , & bien que le tems füt calme &

qu' il ne fit point de vent , toutes ſes bran -

ches s ' ébranlerent , & ce grand arbre fit un

bruit qui ſembloit ſortir de ſes racines . Je

vous laifle à penſer , 5 en eus de lẽton -
nement , & ſi ce

—
—5 me fit craindre .

Je baiſai toutefois la terre tronc de

cet arbre , & bien que je n ' oſaſſe avoüer

que jeſpẽrois quelque choſe ,

je ne laifſoi deſperer , & cette eſpéran -
ce ſe nourtiſſoit par unè confiance ſecrette

qui II Abandonnoit —5— mon eſprit. Oeben⸗dant la nuit arriva 3e me mis au lit , & je
m' endormis , 1105 gré les ſoucis & les ſoins

dont mon eſprit etoit travaillé . Il me ſem -

bla en dormant , que je voyois ce mẽme che -

ne, avec autant de branches, & autant dꝰa -

nimaux deſſus que j ' en avois vũ en veillant,
qu' il trembloit comme je l ' avois vl trem -bler , & que par les ſecouſſes que lui don -
noit ce tremblement , il ſemoit ſur terre une
intinité de fourmis , que quand elles furent

tombées , elles crũrent peu à peu , qu' el -
les ſe leverent de terre , & ſe dreſſerent
contre ce chéẽne , qu ' à in ſure

qu ' elles ſe
leyerent , elles pe Firene1 ur petite forme ,
le nombre de lè . urs pieds , & cette couleur

Tome II . K noiraätre
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194 . LESMETAMORHOsSES
noiràtre dont elles étoient revètuès , &

qu' enfin elles prirent une forme humaine .
Je me mocquai de ce ſonge en mͤéveillant ,
& je me plaignis des Dieux comme incapa -
bles de me ſecourir . Cependant il ſe fit un

grand bruit dans mon Palais , je crus en -
tendre plus de monde que je navois ac -

coũtumé , & lorſque je m' iĩmaginois que je
n ' tois pas bien &veillé , & que le reſte dun

ſonge trompoit encore mon eſprit , Tela -

mon me vint trouver à la hàte , & ayant
fait ouvrir ma chambre : Mon pere , mẽè dit -

il , vous allez voir des choſes que P' on ne

pouvoit eſperer , & qu' à peine on pourroit
croire . Prenez la peine de ſortir , vous ver -

rez ce grand prodige . Je ſortis d ' abord , &

je vis les mmes hommes que j ' avois viis en

dormant . IIs s ' approchent , ils me ſaluent

comme leur Prince & comme leur Roi , &

je les reus comme un Roi doit recevoir de

nouveaux Sujets . La premiere choſe que je
fis après une avanture ſi prodigieuſe , fut

daccomplir les vœux que j ' avois faits à Ju -

piter . Enſuite je diſtribuai ces nouveauæ

peuples parmi les villes , je leur donnai les

terres des morts , & je les appellai Myrmi⸗
dons , ne voulant rien dérobèr * à leur ori -

gine : Vous les avez vds , Cephale . Ils ont
la méme inclination qu ' ils avoient , lorſ -

qu ' ils &toĩent encore fourmis . Ils ſont mé-

1 320e
88 1853 i 8 endurent le trayail , ils ont de la

paſſion

paf
&.

ce
7

6ga
vre

rlet

1a
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D ' OVIDE , Liv . VII . 1957
pafſion d' acquerir toujours quelque choſe ,
& n ' ont pas moins de ſoin de conſerver

ce qu' ils ont acquis . Ce ſeront ces ſoldats

égaux en äge & en courage , qui vous ſui -
vront à la guerre , dès que le vent d ' O -
rient qui vous a heureuſement amenè , laiſſe -
ra ſouffler le vent du midi .

öENV

Des Fourmis converties en hommég .

L eſt vifible que la fable ptẽcẽdente renferme
un fait hiſtorique , il ne s' agit que de ſcavoit

quel fait ce peut ẽtre , or c' eſt ce quꝰil eſt difficile
de dẽcider , à cauſe de la varièté des opinions ſur
dette matiere . Selon un auteur ancien , PIſle d ' E-
gine ẽtoit expoſce aux incurſions frẽquentes d ' une
quantité de Pirates , tellement que les habitans
abandonnoient la demeure des Villes & la cultu -
re des Campagnes , s ' enfongoient commeè des
fourmis dans la terre , C' eſt - A- dire dans des caver -
nes , pour éviter des ennemis auſquels leur petit
nombre les mettoit hors d' état de réſiſter . Enfin
Eaque leur apprit à faire des vaiſſeaux „ & à ma⸗
nier . les armes . Gueris ainſi de leur frayeur , ils
ſortirent de ces retraites ſauvages où ils s ' etoient
cachéẽs, & rentrerent dans les Villes ce qui don -
na lieu de dire que de fourmis ils Etoĩent devenus
kommes (a) . Mais Strabon ( ) raconte que ce qui
fit imaginer cette fable , c' eſt que les Myrmidons
etoient des peuples laborieux , & ſurtout , des gens

( 2) Theag . de rebus Aeginetarum . Lib . III . Zetzes hiſ -
toria XIII . Chiliade VII . Lib . VIII .

( 00 Lib , VIII .

R 2 menagers



196 LESMETAMORPHOSES

mẽnagers juſqu ' au point de ne vouloir pas faire

la dep enſe de bätir des maiſons , ce qui étoit cau -

ſe qu' ils habitoient dans les creux de la terre ,
comme des fourmis , & qu' ils y faiſoient en Eté

leurs proviſions d ' Hyver ; manieres brutales

qu Eaque leur perſuada de Une troiſiéme

opinion, bien differentèe des deux autres , C' eſt

qu' ils n ' avoient aucune connoiſſance de PAgti -
culture , de la 88 en un mot des artsuti⸗
les à la vie , & qu' ils les apprirent dEaque , qui

par cette raiſon put bien ẽtre dit les avoit fait des

hommes de fourmis qu' ils &toient .

Chacun peut choiſir , sil veut , entre ces expli-
cations , quoique peut étre on feroi t mieux , ſans

ychercher tant de myſteres , de dire ſimplement
5 les Myrmidons peu de choſe avant Eaque , ſe

couvrirent de gloire & devinrent puiſſans ſous

ſon Rẽgne , parce que ce Prince ſcavoit Part de

régner que ſes prẽdẽceſſeurs avoient ignoré .
Ainſi , comme ils parurent n' etre Plus les mémes

peuples , ces peuples mepriſẽs ſous les Régnes
précédens , on dit qu ' ils avoient c hangé de natu -

re , & les Poëtes failänt alluſion au nom de Myr -

midons , qui reſſemblè en Grec à celui de four -

mis , ( a ) inventerent la fable qu ' on a vuẽ .

(4) MesglE.
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